
/ / Université 
du Travail 

L'éducation du peuple est la tacbe la plus 
urge/rte d'une démocratie. Pendant trop 
longtemps, Je» privilégiés de la fortune, 
seuls ont pu s'élever dans le domaine des 
connaissances parce qu'ils avaient le loisir 
et les moyens oo fréquenter les cours de 
lVriivensité. Nous devons donner aux fa
mille» des travailleurs de toutes catégories 
la possibilité de développer aussi l'esprit 
de lc'Hi s «Mitants et de tes préparer digne
ment a une carrière ou à un métier. 

l o t cette nneocctrpation qui a guidé 
mmi ami Danici-Viu. eut lorsqu'il a appelé 
l'attention du Conseil Général du Nord 
«sur l'intérêt que présente pour nos popu-
Jalkins industrielles la création d'une Uni
versité du Travail, Notre collègue Saint-
iVeP*iit a rappelé combien il était acquis 
•à cette idée : elle est commune a tous, lies 
vrais amis du peuple et Daniel-Vincent a 
«Hé heureusement .inspiré en portant sa 
proposition levant notre grande assemblée 
départementale, si prohaioérnent soucieuse 
de réaliser d'utiles œuvres sociales-

Que doit «Hne une Université du Travail? 
Je suis que Daniel-Vincent et Gaston Vida*, 
l'actif sous-secrétaire d'Etat de l'Enseigne
ment Technique, ont échangé tours vues à 
re sujet et qu'ils sont tombés d'aoourd 
pour envisager la création d'un Institut 
tectini(|iie populaire, véritable Université 
«lu Travail destinée a procurer des facili
tés et des moyens d'études appropriées 
aux profvssiomiels de tout Age et de toutes 
«XMKlilions, quel qvie .ficàt leur begré d'ins
truction. 

L'organisation à créer devra pouvoir s'a-
ilapliM' à loua >s besoins et à toutes 'les 
circonstances poui- dispenser, à toute épo
que d. r a a o M les enseignenveiils les 
plus t l is- is , techniques et pratiques ù tous 
<-eu\ oui (lésinait s'instruire et se perfec
tionner (latin l'exercice de leur profession. 

Une telle institution entraînera assuré
ment c*/s fruis osez élevés de premier éta
blissement et de fonctionnement, mais il 
importe de faire remorquer que VEtat 
prend à sa charge U-s traitements du per
sonnel administratif et enseignant. 11 con
tribue, en outre, pour une large part, aux 
«Mpensea d'installation et d'outillage. 

D'ailleurs, peut-on hésiter devant une 
dépensa généruta-ice de développement in
tellectuel, de capacités professionnelles et 
de forces do production 1 

Je crois savoir que notre amf Gaston Vi-
dM vient d'adresser au Maire de Lille.une 
lettre appelant son attention sur l'intérêt 
que présente, pour cette «até laborieuse, la 
création dune Université* du Travail et de 
loi transmettre un plan d'organisation en 
vue de doter ce grand centre industriel et 
commercial o'un ensemble complet et co
hérent d'enseignements techniques. 

Le projet vise à assurer efficacement 
l'Apprentissage, & parfaire l'éducation pro
fessionnelle des ouvrière, des employés, 
Hss pillions eux-mêmes et a faciliter les 
spécialisations. 

i> usieurs passages, parlioulièremient ta-
liinnpinbles, de la lettre de Gasrton Vidal, 
méritent d'être soulignés et retenus, pour 
leur caractère de haute portée sociale. 
Bue vaudrait d'être publiée en entier, mais 
limité par le cadre du journal, je me bor
nerai s cÉtar ca« extraits, significatifs de 
la iien-.ee de son auteur : 

«... Le plan d'éludés qui vient d'être 
t'iiiiiuhe tir' rtMSCema qu'une partie de l'ob-
ieclil a n'iiU-irr. Il un- convient df lie pét 

f erdre M OU* que l'oini ici. aussi bien que 
iniicnUnr ri tu pSjfOW. est à la fois M 

homme el un citoyen. 
Dans une ilémocrulic comme le* noire re 

siiait une injustice et un danan de ne pas 
faire pUice, à côte de l'éducation technique, 
rt a i e éducation rmii/ ioit humaine.La mas
se oniridrr, si profondément intéressante, 
•St, IMI son droit de suffrage, l'arbitre 
des destinées de notre paus. Il tout la ren
dre consciente de ses droits el aussi de ses 
ileroirs. : il faut, de toute nécessité, ïidu 
quer au triple point civique, économique el 
toc*»/. Gaston VIDAL. 

Connue on le voit par dette déclaration 
de principes, exposés en termes si élevés, 
le programme à réaliser a pour but de for
mer o3cs travailleurs, des hommes, des ri-
lovens. 

D'à pi es le plan élaboré par Gaston Vi-
Hnl et Danic-Vinrenl, l'Université du Tra
vail serait administrée par un Comité cen
tral DomprantuM <>es représentants des ad-
iniiiisliations municipale ou départemen
tale H de l'Etat : des patrons industrie1?, 
lies ouvrier1**,des commerçants et des meni-
hres du personnel enseignant. Le Comité 
central ainsi constitué serait assisté par de 
sous-eoniités spécialisés. 

L'Université du Travail pourrait être 
promptement rU^e. et fonctionner à Lille, 
qui poRséile déjà les ceUules-mères de l'or
ganisation constituées par l'Institut indus-
«rie1, I Reste Nationale d'Arts et Métiers, 
des Instituts d'é!ectro4eenrrie et de chimie. 
«vins parler d'autres établissements d'en-
.srfïignoment appropriés poui l'installation 
des cours-

l'aime àpeuiper que la capitale du Nord 
sera bientôt dotée de cette Œuvre de for
mation technique. Vv'éducation civiqu» et 
d'ineontestabc utilité sociale. 

L é o n P A S Q U A I , 
Députa du .Von*. 

«S > m*m < — 

Les u Paradis " défendus 
DEUX OFFICIERS DE MARINE SONT 

COMPROMIS DANS DES AFFAIRES DE 
TRAFIC DE STUPEFIANTS 

Toulon, 27 décembre — A la suite de 
la ri «station d'un trafiquant .d'opium, Vic
tor Dulud. fils d'un ancien commissaire gé
néral de la marine, la police vi*Bt de dé
couvrir trois nouvelles affaires. 

Une perquisition opérée cliet une derni-
niondame, Louise Brian l, surnommée 
« Chiffon ». anùe d'un officier de marine, a 
amené la saisie d'un kilo de la drogue né
faste et un matériel complet de fumeur. 

Dans lu chambre meublée occupée rue de 
ta République par le lieutenant de vaisseau 
Terme, on a trouvé un pot d'opium de cinq 
cents grammes. 

Enfin, au Mourillon, chez le lieutenant de 
vaisseau Saunier, fila du général, une des
cente d« justice a fait découvrir une centai
ne de grammes de stupéfiant 

Ces deux dernières affaires, qui (ont l'ob
jet de nombreux commentaires, auront s a n s 
douce leur dénouement devant le lunsaal de 
guerre maritime do 5e arrondissement. 

Trots petits enfants 
ont été martyrisés 

•M SIS — 

Deux fillettes étaient victimes 
de leur gouvernante 

Pantoise 27 novembre. — Une nouvelle 
affaire d'enfants martyrs vient d'éclater à 
nie-Adam Les deux fillettes <iui en sont 
vMfcmes ont dû être hospitalisés à l'hôpital 
démette ville. 

M Rohaux, postier ambulant, habitant 4, 
rue Marcel à l'IloAdam, perdit sa, femme 
en juillet BW7, U envoya alors ses deux 
enfants, issues de son mariage, Denise, au
jourd'hui âgée de dix ans et demi et Elodie, 
âgée de six ans et demi, chez des tantes où 
olles furent parfaitement heureuses. Quel
que temps après. M. Rohaux prit une gou
vernante, Mme veuve l'igeon Agée de trente 
ans et fit revenir ses enfants. 

Hier soir. Mme Calet, quincaillière. 13, 
Grand'Rue, à llie-Adam voyait vers 18 heu. 
res 30 entrer dans sa boutique une fillette 
en chemise, apeuréç et pleurant. C'était la 
petite Denise, qui s était enfuie du domicile 
paternel et qui refusait énergiquement d'y 
retourner, disant que la gouvomante Q"i 
vivait avec son père, venait à nouveau de 
la battre, ainsi que sa sœur et l'avait mê
me poursuivie dans la rue. La commer
çante prévint téléplKT.iquemcnt le brigadier 
de gendarmerie. M. l-'ouquel, qui arriva peu 
après sur les lieux. L'enfant lui renouvela 
son récit, disant que la veuve Pigeon les 
privait souvent de nourriture et les faisant 
mettre toutes nues, les frappait avec un 
crochet du poêle pendant que son pèTe était 
absent. 

Le représentant de l'autorité conduisit la 
fillette chez le maire. M. Girolle, qui lu fit 
eooduire à l'hôpital. M. Fouquet venait de 
rentrer à sa caserne, lorsqu'une femme se 
présenta abominablemenl ivre et tirant par 
le bras une fillette : c'étaient '.a gouvernante 
et la petite Elodie. 

La mégère fut mise à la ohambre de sû
reté et l'enfant alla retrouver sa sœur à 
l'hépital. 

Ce malin, la brigade se livra à une en
quête et recueillit les dépositions de nom
breuse» personnes qui avouèrent avoir été 
témouis des brutalités dont étaient victimes 
les deux petiles filles de la part de leur 
gouvernante 

Le docteur Saint-Avit examina les petites 
Denise et Elodie et délivra des certificats 
constatant qu'eiies portaient sur le dos, Ie3 
bras et les jambes de nombreuses plaies et 
deg ecchymc«es. 
La femme Pigeon a été conduite cet après-
midi au Parquet de Pontoi3e et, malgré l'in
terrogatoire serré que lui a fait subir M. 
Gay. juge d'instruction, olle nie énergique
ment, malgré . les preuves lormcttes- «=e|e-
vée» .contre elle, les faits qui lui sont re-
prc*hés. Elle a été néanmoins «trouée a la 
prison de Pontotse. Le magistrat a chargé 
le rocteur Derôme, médecin-légiste, de se 
rendre a ITIe-Adum pour examiner les fil
lettes. 

Un garçonnet était victime 
d'une marâtre 

Strasbourg. 27 décembre. — Un scandale 
odieux émeut les localités voisines de Fols-
perwiller. Un petit gar-.-oh de 12 ans. Do-
mirtique Yung. issu du premier tnariaÔB de 
Jean Yung, 42 ans, était depuis longtemps 
martyrisé, surtout par sa marâtre, une mé
gère de ;it ans, mère de trois enfants cl -ti'i 
laiousail la place, bien minime pourtant, 
que prenait Dominique à lu maison puter-
nelle. 

Toute la popuiation. indignée, mit les gen
darmes au courant des agissements du cou
ple criminel. Sems motif, l'enfant était roué 
de coups jusqu'au sang, avec des gourdins 
eu même un marteau 11 a le corps couvert 
d'ecchymoses siippuronles et sanglantes. 
La marâtre le menaçait chaque Jour de le 
noyer et le tenait scuvent la têie dans un 
baquet plein d'eau. 

Dominique était privé de nourriture et 
obligé de mendier dans ic lillnge et de Pian-
ger les restes du camp d'aviution de N'eu-
kirchen. 

Le joli couple a -lié arrêté el mtdil >-a en 
prison, en attendant une. ciieunnu-ilioc 
exemplaire. 

Un chômeur s'est suicidé 
IL NE VOULAIT PAS PARTIR A JEUN 

POUR LE GRAND VOYAGE 
Pierre Borgna. 2(5 ans, domicilié 22, rue 

Pouchet. à Paris, se présentait dimanche 
matin ail restaurant Tartar, 180, avenue du 
Président-Wilson, à Saint-Denis, et il y 
passait la journée à boire et à manger. Le 
soir, lorsque la patronne de rétablissement 
lui présenta l'addition, il sortit un browning 
de nà. poche et se tira une balle dans le 
ventre. Grièvement blessé, il fut transporté 
à l'hôpital de Sakil-Denis où il ne tarda pa« 
à succomber. 

Cet étrange client avait laissé sur la ta
ble du restaurant deux lettres : lune adres
sée a son oncle, habitant Toulon, et l'autre 
sans adresse. Dans celle-ci. il expliquait 
que. seine travail depuis plusieurs mois, il 
n'avait pris qu'un repas en neuf jours et. 
décidé d'en finir avec l'existence, il n'avait 
pas voulu partir à jeun pour le grand 
voyage. 

> - • • • * - < 

AUTOUR PE TRftClQUES 

Ii'Egypte bouge 
L \ SITUATION S'AGGIIAVE 

D'HEURE EN HEURE 
La situation s'aggrave d heure en heure 

en Egypte. Des manifestations hostiles ont 
lieu dans plusieurs centres, notamment à 
Alexandrie, à Tantah. à Port-Saïd et au 
Caire, où-le nombre total des victimes est. 
dit-on. considérable. 

En plusieurs endroits, des actes de sa
botage ont été commis. 

La situation est particulièrement tendue 
à Port-Saïd- Lee troubles qui se sont pro
duits dans cette vWe ont pris un carac
tère grave. Ils ont continué durant la 
nuit au cours de laquelle les collisions se 
sont muripliées entre la foule, et les trou
pes anglaises. 

Depuis le début des désordres, la police 
a opéré 400 arrestations. 

D'après les déclarations faites au Fo-
reign Office, les a'utorités anglaises 
d'Egypte sont maltresses de la situation. 
Port-Saïd et Sues ont été mis en état de 
stage et une flottiHe de canonnières com-
mencera à remonter le Nil. 

EJT 

MV5TÉRIEUSES MORTS 
Ce qa'on dit à Belfort de M. Dante, 

r.npfeiir suicidé à Fuis 
Belfort, 27 décembre. — L'ingénieur 

Comte était fort connu h Belfort, où il tit 
ses premières études et où habite encore 
une de ses tantes, Mma Comte-CQgneau, 
aujourd'hui âgée de 81 ans. 

Cette dame, qui avait tenu autrefois un 
magasin de mercerie a. Belfort, amassa 
dans ce commerce une fortune assez co
quette. L'ingénieur Comte, dont elle avait 
fait «KWI fils adoptif après la mort du père 
de son neveu, était son seul héritier. 

Elle est encore sous le coup de l'émotion 
que lui a causée la fin tragique de celui 
qu'elle avait en partie élevé. Très sout-
frante, elle ne peut recevoir. 

Les angoisses d'une tante 
Cependant on sait ici que, malgré toute 

l'affection qu'elle avait pour l'ingénieur, ce 
n'est pas sans une vive appréhension 
qu'elle le voyait arriver à Belfort. Chacun 
des voyages de son neveu avait presque 
régulièrement pour objet une nouvelle de
mande d--' subsides, demande que Comte 
accompagnait de bmsqueries et de violen
ces en paroles qui inquiétaient fort la 
vieille dame. 

Le dernier voyage de l'ingénieur à Bel-
fort remonte au la décembre courant. Jl 
resta ici trois jours?. 

Pour tous, l'impression fut & ce moment 
qu'il se trouvait aux abois. Il tenta d'obte
nir de Mme Comte-Cogneau une procura
tion qui lui permit de retirer dans cer
taines maisons de crédit de la. ville des 
fondr. que sa tante y possédait. Mais celle-
ci s y refusa formellement. 

— Tu m'as coûté déjà suffisamment 
cher, dit-elle, et je n'ai plus rien à te don
ner. 

Comte insista, mais inutilement. Il se 
rendit alors dans une banque, où il avait 
déposé précédemment un coffret. Il le re
tira et l'emporta avec lui. 

Que contenait ce coffret? On l'ignore. 
Comte avait dit qu'il reviendrait à Bel-

fort pour la Noël. Aussi un assez volumi
neux courrier était arrivé ici à son adresse 
Sa tante a fait remettre ce courrier au 
procureur de la République. 

Comment Comte a-t-il pu tuer 
Mademoiselle Delbreuve ? 

Bien que la preuve matérielle du crime 
de Comte n'ait pu être encore acquise, "1 
n'y a aucune imprudence & penser que 
l'ingénieur-chimiste a bien assassiné Mlle 
Delbreuve pour s'emparer du reçu de 
58.000 francs, dont la possession le libérait 
de sa dette envers la rentière. Son suicide, 
au moment d'être arrêté, ne peut raison
nablement être interprété que comme la 
prouve de sa culpabilité. 

Mais où et comment Comte a-t-il pu tuer 
Mlle Delbreuve ? 

On suppose aujourd'hui que Comte, qui 
avait depuis longtemps le dessein bien ar
rêté de supprimer Mlle Delbreuve, qui lui 
demandait avec insistance le rembourse
ment de sa créance, a dû louer en banlieue, 
sous un faux nom, un pavillon. C'est la 
que, le 10 septembre, il aurait, sous pré
texte de remboursement, attiré Mlle Del
breuve. Celle-ci, confiante dans la parole 
de l'ingénieur, aurait apporté le reçu signé 
par elle, au mois de juillet, lorsque, pour 
là première fois, Comte lui donna rendez-
vous pour la rembourser. 

Mais comment le crime a-t-il été com
mis? 

Mlle Delbreuve était déjà âgée : Comte 
avait 40 ans et était par conséquent en 
pleine force. La résistance, si Mlle Del
breuve a eu le temps d'en opposer une, 
n'a pas dû être de longue durée. D'autre 
part, quand on réfléchit à la façon dont 
Mme Comte est morte, en quelques secon
des, probablement empoisonnée, il n'est pas 
difficile d'imaginer que Comte a pu em
ployer le mémo procédé pour Mlle Del
breuve. 

Reste la question du cadavre : est-il en
foui quelque part dans un jardin de ban
lieue ? C'est bien possible. 

Les rechercjies qui sont faites en ce mo
ment par la police judiciaire arriveront 
peut-être à débrouiller cette ténébreuse af
faire. 

La mort e uspecte 
de Madame Oomte 

Paris, 27 décembre. — Il se pourrait que 
la police judiciaire reprit une enquête sur 
la mort de Mme Comte, qui survint brus
quement, comme nous l'avons dit, 27, rue 
de l'Arcade, dans un hôtel. 

Dans la matinée du 25 novembre 1920, 
M. Comte sortait en hâte de son apparte
ment- Quelque temps après, il y rentra 
ramenant un médecin, auquel le chimiste 
avait déclaré que, peu auparavant, il avait 
trouvé Mme Comte étendue sur le parquet 
de son cabinet de toilette, près de sa bai
gnoire, la tète ensanglantée. Cette blessure 
provenait, indubitablement, avait ajouté le 
mari, de ce que sa femme, en tombant, 
s'était violemment heurtée au coin d'une 
cheminée de marbre. 

Le médecin ne put que constater le dé
cès. Il conclut à la mort par embolie et. le 
permis d'inhumer fut délivré. 

Plusieurs ouvrières de la modiste de
mandèrent à voir leur patronne, mais M. 
Comte refusa nettement, prétextant qu'elle 
était trop vilaine, trop défigurée, car elle 
était tombée et s'était heurtée violemment 
la tête contre le marbre de la cheminée. 

Si. ce qui n'est pas probable, quelque 
soupçon pouvait surgir, il faudrait une 
exhumation du corps. 

Nous avons demandé à ce sujet, au doc
teur Paul. si. en ce cas. l'autopsie pour
rait donner des résultats. 

— Au point de vue scientifique, certaine
ment, nous a dit le médecin légiste; on 
a bien autopsié, dans l'affaire Girard, un 
corps enterré depuis sept ans. Mme.Comte 
n'est morte qu'en novembre 1920. 

>< Mais à <juoi bon f a ajouté le méde
cin : au point de vue de la justice, de la 
punition du crime, cette opération n'a plus 
d'intér»H. rein! mi'nn peut "nirmos^r romrw-

Ce qu'on dit à Lille de M. Caveliep, 
le noyé du c*nal de Loarciies 

C'est hier, dans la matinée, qu'ont eu lieu 
à Lille, les funérailles de M. Henri Cuvelier, 
disparu de son domicile depuis le 23 novem
bre, et retrouvé noyé mercredi dernier dans 
le canal, au quai des maies de Douchy. 

On sait que la victime s'était rendue le 
23 novembre, à Boucham, pour régler ses 
comptes de guerre, devant la Commission 
cantonale dé cette ville. 

Les angoisses d'une épouse 
M. Cuvelier habitait au n- 15 de la- cité 

Vitez située rue Fontaine-del-Saulx. Dans le 
le quartier «A nous nous sommes livrés hier 
à une enquête, il était très honnêtement 
connu, aussi la nouvelle de sa disparition 
causa-t-elle une grande émotion. 

M. Cuvelier, nous dit une voisine, amie 
de la famille, habitait la cité Vitez depuis 
l'âge de 10 ans, c'est vous dire si nous le 
connaissons. 

Tusque la guerre, il exerça la profession 
d'aide-pharmacien. C'est pendant v>s hosti
lités qu'il apprit le métier d'électricien, qu'il 
exerçait ces temps derniers. 

Père de deux enfants, d'une fillette de 
13 ans et d'un garçon de 9 ans, u menait 
une vie inigulière. 

Il lui arrivait bien parfois de » boire un 
verre » mais ses fugues étaient plutôt rares. 
Quand il avait bu. d'ailleurs, il se montrait 
toujours très correct, très réservé et sur
tout très prudent. 

Cuvelier passait la plupart de ses diman-
ohes en. famille. Le ménage était considéré 
dans le «ruartier comme très uni. 

Quand il partit p.Vir Boucham, le 23 no
vembre, sa femme lui remit un billet de 
20 francs. Cette somme n'était pas énorme, 
si l'on considère qu'il avait à déduire un 
peu plus de 7 francs pour les frais de 
voyage. . 

Dès que Mme Cuvelier ««marqua la trop 
longue absence de son mariï, elle se ren
dit, «Splorée, chez ses voisins, qui la conso
lèrent de leur mieux. 

— Où peut-il bien être, se demandait-elle ? 
Il lui est sûrement arrivé malheur, car il 
ne tarde jamais si longtemps à rentrer.... 

Puis les jours passèrent, sans «ni'«îlle re
çut de nouvelles le concernant. 

De plus en plus inquiète, elle prévient la 
police pour qu'elle entreprit des recherches 
Huit jours, dix jours, quinze jours passè
rent encore. 

Rien, toujours rien, aucune nouvelle du 
disparu. 

On conçoit les angoisses d'une épouse sou
mise à une telle, épreuve. Enfin, jeudi der
nier, un emplpvp des postes vint prévenir 
la mère de famille êplor«Se qu'on la deman
dait de Lourches, a« téléphone. 

Tremblante à la fois d'inquiétude et d'es
poir — car la pauvre femme espérait en
core revoir son mari — elle se rendit & 
l'HOtel des Postes avec pn voisine. 

C'est là qu'elle apprit, avec tous les mé
nagements observés d'usage en pareille cir
constance, qu'elle n'avait plus rien à 
espérer. 

5Vjn mari, son pauvre Henri, avait été re
trouvé noyé... peut-être assassiné ! 

— Noyé de sa propre faute ou par son 
imprudence ? Non... certainement non..., 
mais assassiné, oui. 

Mon mari, dit la pauvre veuve, n'a pu 
qu'être victime d'une lâche agression. 

Colportée de porte en porte, la nouvelle de 
la mort de M. Cuvelier, a provoqué la plus 
grosse sensation dans le quartier. Com
ment a-t-il pu être assassiné ? Telles sont 
les questions qu'on se pose dans les famil
les amies de la victime. 

C'est ejvec impatience qu'on attend 
réclaircissem«,,nt du mystère de la noyade 
tragique de Lourches, 
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hle étant mort, l'action publique est 
éteinte ». 

M. Faralicq n'est pas tout à fait de cet 
avis, il est vrai. Il veut savoir et prouver 
ce qu'il croit être vrai. Et , d'ailleurs, la 
question de complicité pourrait aussi se 
poser. 

On ne trouve pas trace 
de Madame Comte, à Lille 

Les dépèches parvenues hier annonçaient 
que Mme Comte, femme de l'ingénieur 
soupçonné de l'assassinat de Mlle Del
breuve, était originaire de Lille. EHes 
ajoutaient que, après la mort de cette per
sonne, son corps avait été transporté à 
Lille et inhumé en cette localité. 

Nous nous sommes rendus hier à la mai
rie de Lille, mats à l'Etat-Civil, on ne put 
nous donner aucun renseignement à ce su
jet. Les registres ne portent aucune trace 
de cette inhumation. 

Fin novembre et début de décembre 1920, 
quelques corps venant de Paris ont bien 
«Hé inhumes à Lille, mais aucun des noms, 
ni des renseignements donnés ne correspon
dent au signalement de Mme Comte. Reste 
l'hypothèse de l'inhumation dans une com
mune des environs immédiats de Lille, soit 
La Madeleine, ou Lambesart, Hellemmes, 
Haubourdin, Loos. 

On annonce d'autre part que contraire
ment à ce qui a été dit, Mme Comte n'était 
pas originaire de Lille, mais de Mulhouse. 

On n'a trouve que des papier» 
sans intérêt 

Poursuivant son enquête sur la dispari
tion de Mue Delbreuve. M. Faralicq, com
missaire de police à la direction de la po
lice judiciaire, s'est rendu, mardi matin, 
dans deux établissements financiers où M. 
Comte avait un coffre-fort. M. Faralicq, 
dans l'une de ces Banques, n'a trouvé au
cune somme d'argent, si ce n'est deux bons 
de la Défense nationale de 100 francs cha
cun. Des papiers sans intérêt, des factures, 
divers documents sans valeur ont été sai
sis. 

Dans l'autre banque, il a été trouvé un 
compte courant, arrêté à la date du 3 dé
cembre et créditeur d'une somme de 1-300 
francs .Tous ces papiers ont été emportes 

Quatre petits enfants 
ont été assassinés 
Leurs cadavres ont été 
retrouvés dans des sacs 

Vesoul, 27 décembre. — On a découvert, 
près d'un buisson, un sac en toile jaune 
contenant deux jumeaux, un petit gar
çon et une petite fille, qui paraissaient 
être nés bien constitués et qui semblent 
avoir été étouffés peu après leur venue 
au monde. 

Cette découverte est à rapprocher du 
fait qu'avant-hier, dans un sac également, 
des pécheurs ont retiré de l'eau deux pe
tits enfants qui paraissent aussi avoir été 
étouffés. Ce quadruple infanticide fait l'ob
jet d'une enquête très sérieuse. 
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Avant Cannes 
L'Allemagne négocierait 

avec la France 
Berlin, 27 décembre. — Le cabinet d'Em

pire a siégé hier à deux reprises, sous la 
présidence du Dr NVirtii. M. Rathenau était 
présent. 

D'après l'avis des milieux informtis. le 
gouvernement allemand estime que* la con
férence de Londres a complètement modifié 
la situation, en ce qui concerne la réponse 
à fournir pur l'Allemagne à la lettre de la 
Commission des réparations. 

Après avoir entendu le rapport de M. Ha-
venstein, prsident de la Reichsbank. ainsi 
qu'un exposé fourni par M. Rathenau, sur 
ses impressions de Londres, le cabinet 
d'Empire aurait résolu de ne pas répondre à 
la note de In commission des réparations, 
mais d'engager des négociations directes 
avec\ la France. 

Dans ce but, des délégués allemands, très 
proèablement fonctionnaires du ministère 
des Finances, munis de pleins pouvoirs du 
gouvernement, partiraient demain ou après-
demain, pour Pans . Le docteur Rathenau 
ne ferait pas partie de cette délégation. 

Une conversation 
franco-anglaise 

M. Ltoyd George est arrivé mardi matin 
à Cannes et s'est rendu aussitôt dans la 
vifla qui lui est réservée. 

Au cours de la conversation qui avait eu 
lieu la veille, à la gare de Lyon, à Paris, 
entre M. Lloyd George et M..Briaiul, les 
deux première ministres ont convenu de se 
rencontrer une fois encore avant l'ouver
ture de la Conférence de Cannes, pour exa
miner dans une conversation privée- toutes 
les questions qui seront soumises à la dé
cision du Conseil suprême. 

Les conditions du marché 
qui sera débattu 

Quelles sont les propositions que fera à 
Cannes M. Ltoyd George. Les renseign 

e r k 
à peu. nous parviennent de 

eltent. de le deviner. 
ments qui, 
Londres, pe 

En premiei'lieu, M. Lloyd George, pour 
donner à la France les assurances financie
r s dont elle a besoin, dira que l'Angleterre 
renonce en faveui de notre pays, à une 
partie du droit de priorité quelle tient de la 
convention du 13 août ; de telle sorte que 
sur les versements que l'Allemagne aura à 
effectuer au cours de l'année 1922 — même 
si ces versements sont diminués de moitié 
— nous toucherons des sommes beaucoup 
plus considérables que nous ne l'avions 
prévu. Et à ces sommes s'ajouteront les 
prestations en nature stipulées par l'accord 
de Wiesbaden. 

Ces concessions constitueront le << beau 
geste » que M. Keynes. dans ses derniers 
articles, n'a cessé de recommander au gou
vernement britannique. En outre, et tou
jours selon les •conseils du célèbre écono
miste. l'Angleterre offrira s'abandonner sa 
part des réparations dues par les Allemands 
part qui se monte, on le sait, à 22 % de la 
dette totale du Reich laquelle se trouverait 
ainsi rédpite, d? 132 milliards, à un peu 
moins de 103 milliards. 

Enfin, dernier sacrifice, nos alliés bri
tanniques offriront de noies donner quitus 
de la moitié de la créance qu'Us ont sau
nons (et qui est de 14 milliards de francs-or) 
soit d'une façon tout à fait gracieuse, soit en 
échange des bons délivrés par l'Allemagne. 

Mais on comprend bien que l'Angleterre, 
en échange d'une générosité — qui, quoique 
inapirée par ses propres intérêts économi
ques, ne nous est pas moins profitable — 
réclamera que nous fassions, de notre côté, 
un ii beau geste n'équivalent ou plutôt trois 
beaux gestes. 

D'abord, elle nous demandera do consen
tir à l'évacuation par toutes les forces 
alliées des provinces rhénanes, lesquelles 
constitueraient dorénavant une zone neu
tralisée, où il serait interdit d'élever aucune 
fortification et de tenir aucune garnison. 

Ensuite, et conséquemment, étant dé
livrés du souci de nous tenir sur le qui-
vive du côté de l'Est (puisque, d'après les 
Anglais, notre frontière serait suffisamment 
préservée par une sorte fl'Etat-tampon), 
nous serons sollicités de râdutre nos effec
tifs militaires el de donner ainsi l'exemple 
du désarmement. 

Enfin. — troisième geste — on nous de
mandera d'accepter la limitation de nos for
ces navales, conformément au programme 
américain. 

Voilà, très vraisemblablement, les condl. 
tions du marché qui sera débattu à Cannes. 

lies adoptions de communes 
dans les régions libérées 

L'Union des grandes associations françaises 
pour l'essor national, poursuivant sa propa
gande pour ladoption des village» dévastes par 
les oomraunes de la France continentale tt des 
colonies, a reçu, dons la première «nnnzaine de 
décembre, l'avis de nouvelles suhvenuous dont 
lt total s'élève à un miliori «M qui son! ainsi 
réparties : départements, 325.000 francs . gou
vernement général de l'Afrique occidentale fran
çaise, 670.000 francs. 

Un tableau adressé h chacun des parlementai
res des régions libérées donne au îb décembre 
la situation survente pour las adoptions : com
munes adoptées, 2.003 sur 2.388 : souacripttops 
déclarées. U millions. Ce mouvement va s'accen
tuer de pka» en plus, le tien seutanett das oofo» 
nranes «les «Kpartements ayant fait connaître le 

Un crime affreux 
sur un tombeau 
Une jeune fille a été tuée 

à coups de hache 
Tien-Tsin, 27 décembre. — Sur ht tombé 

d'un des empereurs de la dynastie Ming, 
à Nankin, ou a trouvé morte une jeune 
Chinoise très belle, élégamment vêtue s i 
chargée de bijoux. 

Son crâne était ouvert, évidemment p a t 
un coup de hache, car la hache tachée de 
sang se trouvait près d'elle. L'identité de 
la jeune fille n'a pu être établie. 

Les soupçons de la police se portent sue 
deux mandarins très haut placés qu'on aj 
«us en compagnie de la jeune fille. 

La mère de l'enfant volé 
a reconnu la voleuse 

C EST BIEN LEONIE DUCLOS 
Paris, 27 décembre. — Mlle Rayraonde 

Paesepont a été entendue hier par M. Bac-
ouart, juge d'instruction, à «rui elle a re
fait le récit de son aventura et du rapt de 
l'enfant dans des termes identiques aux 
déclarations déjà recueillies par la police 
judiclaiK. ' 

Un certain nombre de photographies de 
femmes lui ayant été présentées par la 
juge, Mlle Paesepont a, sans aucune hési
tation, reconnu dans l'une d'elles celle de 
la ravisseuse. C'est la photographie de 
Léonie Duclos prise à Lyon, pendant son 
séjour à l'Hôtel-Dieu, et où elle est repré
sentée en peignoir avec les cheveux dé
noués. 

BIENTOT LA NOCE 
A NŒUX LES-MINES 

La jeune mère est tout heureuse d'avoit 
retrouvé son cher petit. Mais sa situation 
est précaire; elle a perdu sa place et si 
elle est vêtue décemment, c'est grâce à la 
garde-robe de Mme Pilleux, la tenancière 
du bureau de placement de la rue Cbaptal, 
où - ̂ mmencèrent ses mésaventures. 

Aujourd'hui a eu lieu le baptême du pe
tit Emile. C'est la fille de Mme Filleux 
qui lui servit de marraine. Dans quel
ques jours — car la confrontation avee 
I-éorrie Duclos n'est pas encore prochaine, 
celle-ci étant encore intransportable — 
Mlle Passepont retournera à Nœux-les-
Mines pour s'': marier. C'wt une compen
sation aux peines qu'elle vient de suppor
ter. 

DESESPOm'j'AHOUE 
UNE JEUNE AMANDINOTSE 

A TENTE DB SE SLICIDITR 

Une jeune fille'de Saint Arnaud, Suzanc* 
Minet, âgée de 10 ans, a tenté île mettre 
fin à se» jours, aans une crise d* déses
poir amoureux. 

Les parents de .'a Jeune f:iic lienoeal K 
l'angle des rues d'Orjnies et l e la Paix, le 
cabaret dit « Ca/.in ». où.un DM'IO SI toma-
tique atlire, le dimanche, ia jeûneuse, de :* 
commune On danse très avant dans'In soi
rée, cependant que j e tendres idylles 
s ébauchent. 

L'atmosphère de cette maison ne pouvait 
être bienfaisante pour Suzanne Minet, qui 
pour faire comme le3 rutres, eut un timi, 
un jeune homme àe \é uns, ncirune ' l h u n . 
Les parents, pourtant, ne voyaient pas cette 
liaison d'un œil indulgent et fr«':qijftablent 
ils adressaient des remontrances a leur, 
fille. 

C'est a la suite d'une observation plu» 
sévère que la jeune fille, «lésespérée, accom
plit le geste qui peut-élre lui coûtera la vie. 
Etant montée dans sa chambre, elle s'em
para du revolver de son père. Puis elle 
poussa un cri : « Maman, je me tue ! a et 
se tira une balle dans la poitrine. 

La malheureuse eut le poumon droit, ira. 
versé. Le docteur qui la soigne, M. Corez, 
n'a pu encore se prononcer sur son état. 

Un accident mortel 
aux mines de Dourges 

UN MINEUR A ETE ENSEVELI 
SOUS UN EBOULEMFNT 

Un terrible accident vient de jeter lit 
consternation dans la commune de Billy-
Monti?nv. Le nommé Wacquder Léon, :-7, 
ans, occupé eux travaux du fond à la) 
fosse numéro 6 bis, des mines de Dourges. 
a été, lundi vers 9 heures du soir, enseveli 
tous un éboulement. 

Malgré tout le dévouement apporté par 
ses camarades pour le dégager, ils ne re 
tirèrent qu'un cadavre, l'asphyxie avait 
accompli'son œuvra 
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Emmvant sauvetage en mer 
OEB PECHEURS BELGES ONT RECUEILLI 

LEQUTPAGE D'UNE BARQUE ANGAI-
SE NAUFRAGEE 
La chaloupe de pèche P-58, de la Panne, 

vient de rentrer au port, ayant à bord 
cioa marias anglais, composant l'équi
page de la bannie « Katharirw. », partie 
d'Ostende, le 22, avec un chargement do 
macadam. > 

Les pécheurs belges avaient aperçu, aux 
environs du bateau-phare M Wilhinder », La 
« Katharina >> en détresse. Une voie d'eau 
s'était déclarée, et déjà l'eau était arrivée 
à hauteur des écoutilles- Après avoir sauvé 
les marins, les pêcheurs prirent la barque 
à la remorque, mais l'amarre se cassa et. 
par suite du mauvais temps, ils ne punauf. 
la reprendre. 
• ' *~»+» c .» 

L'ARMEE ROUGE 
LE SERVICE DE DEUX ANS 

T EST RENDU OBUGATOfR» 
Riga, 27 décembre. — On mande de M\«>c«»,i 

que le conseil des commissaires du peuple pu
blie en date dit 22 décembre, uti décret fixant a 
deux ans ta durée du servies actif tiens l'année 
rouge. La période de pi i'|M—nil-aaUaMTB «M. 
gatoire commencera à l'agi- ta) 18 aas et durer», 
jusqu'au moment de l'appel MUS les ctrepeaux. 

Les tioniniBS rendus a ta vie oMk seront 
oouaWérés comme réservistes ftiacrua Page thr 
49 ans. 

D'accès tas derniers leaaajManMMt, tas «tt*c-
ttH <a> patx de Panne» ix^TWeeWat «te O B » « * 
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